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RÉPONSE J_m MTTRE

J'ai reçu la plus jolie lettre du monde.
Comme Y « abonnée » qui l'a écrite ne l'a point
signée, c'est ici que j'y dois répondre. Et
comme elle soulève un petit problème d'histoire
pittoresque, je soumets au lecteur les données
et la solution.

Il s'agit de Chateaubriand,et des deux cimes
qu'il a gratuitement prêtées au moni Hymette.
Or le mont Hymette ressemble à uns haleine
échouée. L'illustre voyageur s'est trompé. Mais
comment expliquer cette erreur? J'avais cru
pouvoir le faire ainsi Chateaubriandarrive à
Athènes par la route qui vient d'Eleusis, la
Voie Sacrée. C'est le matin, au petit jour, 11

voit l'Acropole se profiler.sur une misse ri 'om-t
bre qui ressemble à une montagne à deux
pointes. Le soleil, je le sais d'expérience, se
lève juste dans l'échancrure. En réalité, ce ta-
bleau est une illusion. La pointe d."jite est
l'Hymette, la pointe gauche le Pentélique,
L'obscurité les confond. De là l'erreur de l'écri-
vain.

Or, une lectrice du Temps,qui lit aussi Cha-
teaubriand, me fait remarquer que pour ma
part je lis bien légèrement Vllinéraire. Il y est
dit « J'ai vu, du haut de l'Acropolis, -le soleil
se lever entre les deux cimes du mont
Hymette. » Ce n'est pas en arrivant, le 23 août,
en vue d'Athènes que Chateaubriand a reçu
cette impression. C'est le 24 août, en visitant
l'Acropole avec M. Fauvel. Je reconnais que
mon explication est par terre. Je devais à
l'honnêteté de le reconnaître. Mais comment
expliquer comment l'écrivain,au milieu de des-
criptions si exactes et si minutieuses,a pu glis-
ser une pareille erreur?

Relisons le texte. Le soir du 22 août, Chateau-
briand a couché à Eleusis qui est à six lieues
environ d'Athènes. A trois heures du matin, le
23, il monte à cheval. Il traverse le lit d'un tor-
rent. Et je me souviens en effet qu'il y a au-
jourd'hui un pont assez étroit et abrupt. La
route passe entre la mer à droite et des maré-
cages à gauche, comme siVelle avait recoupé un
golfe. De là on.entredans le charmant vallon de
Daphné. Chateaubriand ne s'arrête pas à voir
les mosaïques, qui sont de la plus grande
beauté. « Nous aperçûmes, dit-il simplement,
le monastère de Daphné, bâti sur les débris du
temple d'Apollon, et dont l'église est une dés
plus anciennes dei'Attîque.»

Le .voici en vue d'Athènes. Il a donc l'Acropole
'devant lui, le groupe Hymefte-Pentélique der-
rière l'Acropole, et le soleil derrière les deux
montagnes. Ecoutons-le « La première chose
qui frappa mes yeux, ce fut la citadelle (Acro-
pole) éclairée du soleil levant elle était juste
en face de' moi. de l'autre côté de la plaine, et,
semblait appuyée sur le mont Hymette, qui fai-
sait le fond du tableau. Elle présentait, dans
un assemblageconfus, les chapiteaux des Pro-
pylées, les colonnes du Parthénon et du temple
d'Erechtée, les embrasures d'une muraille
chargée de canons, les débris gothiques des
chrétiens et les masures des musulmans. Au
pied de l'Acropolis, Athènes se montrait à moi
ses toits aplatis, entremêlés de minarets, de cy-
près, de ruines, de colonnes isolées; les dômes'
de ses mosquées couronnés par de gros nids de
cigognes, faisaient un effet agréable aux
rayons du soleil. »

Le détail est aujourd'hui moins pittoresque.
L'Acropole, grattée jusqu'aux os par les archéo-
logues, a une propreté de squelette. Ni masu-
res. ni canons, ni débris gothiques. Athènes n'a
plus ni mosquées, ni cigognes. C'est une tache
claire, étalée au pied de la hauteur. Mais la dis-
position générale est bien celle que Chateau-
briand a décrite. Cependant, aucune mention
du Pentélique. L'art-il, comme je l'avais sug-
géré, confondu avec l'Hymette, qui, pour lui,
forme seul le fond du tableau?

Le voyageur arrive au Céramique, qui est
jencore, comme de son temps, un jardin entouré
de murs. Mais cet antique cimetière ..estvaujo.ur-
d'hui placé sur un "boulevard que suit un tram-
way, au milieu de fabriques et de masures. Et
l'on est déjà en pleine ville. Chateaubriand, au
contraire, le Céramique passé, a d'abord tra-
versé un chaume de froment. Pour atteindre
Athènes à cheval, il lui a encore fallu une
demi-heure. « Un mur moderne nouvellement
répare, dit-il, et ressemblant à un mur de jar-
din, renferme la ville. Nous en franchîmes la
.porte et nous pénétrâmes dans de petites rues
champêtres, fraîches et assez propres chaque
maison a son jardin planté d'orangers ou de
figuiers. » Cette Athènes-là est aussi étrangère
à la ville actuelle que l'Athènes de Périclès.

On indique à l'écrivain la maison de M. Fau-
vel, consul de France. C'était une maison entre
cour et jardin, d'où l'on apercevait un coin de
l'Acropole. Il dîna à deux heures, de ragoûts de
poulet et de mouton. On lui servit ce vin résiné,
qui a une si forte odeur de camphre, et qu'il
ne put boire. A quatre heures, il sortit avec son
hôte. Ils tournèrent à l'ouest et arrivèrent à la
plaie-forme déserte où se trouve le temple de
Thésée, dorique comme le Parthénon, et qui
servait alors de magasin. De là ils gravirent la
colline de l'Aréopage, ce caillou qu'on longe en
montant à l'Acropole, et Chateaubriand fit la
réflexion que tous les voyageurs font après lui:
« On comprend à peine comment on a pu cons-
truire sur le rocher où l'on voit des ruines un
monument de quelqueétendue. »

De l'Aréopage, ils franchirent un vallon et,
toujours à l'ouest, atteignirent la colline du
Pnyx. Elle venait d'être désencombréepar lord
Elgin. Chateaubriand fait la description la
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A L'ACADEMIE NATIONALE DE MUSIQUE reprise
de « Castor et Pollux », tragédie lyrique en cinq actes
de P.-J. Bernard, musique de Jean-Philippe Rameau.

Il -y .-a un mois et demi j'ai essayé de justifier
le choix qui avait été fait de Castor et Pollux
pour les représentations de l'Opéra de Paris, a
Genève. J'avais pris prétexte d'une vive étude
de M. Georges Migot sur Jean-Philippe
Rameau, pour réveiller la mémoire de l'illustre
compositeur français.

Les cercles avancés de la grande ville ro-
mande n'ont pas eu trop d'égards pour les
spectacles qui leur avaient été offerts à si gros
frais. D'amers reproches ont été adressés aux
organisateurs. N'entrons pas dans .cette que-,
relle. Du' moins le génie de Rameau a été gardé
pur,de toute atteinte. Ce qui doit faire concevoir
son mérite supérieur est apparu avec netteté.
La ferveur de ceux qui savent bien l'entendre
s'en est encore trouvée rafraîchie, renouvelée,
élargie.

Au retour de Genève, l'Académie nationale
'de musique a fait une reprise de Castor' et
Pollux qui confirme et redouble notre impres-
sion. Malgré certaines imperfections de détail,
c'est un spectacle purement admirable. Il était
digne plus que tous les autres d'être remis au
jour. Un éblouissement nous en resta dansl'esprit

et dans les yeux.
Nous pouvons d'autant mieux mesurer l'éten-

due du génie de Rameau que M. Paul-Marie
Masson vient d'en publier une appréciation
longuement méditée l'Opéra de Rameau (i).
Grand travail d'érudit, rempli de vues péné-
trantes, lecture forte, éloge fondé et vérifié,
hommage senti, à l'entière glorification du cé-
lèbre musicien dijonnais. M. Paul-Marie Mas-

(1) Paul-Marie Masson, l'Opéra de Rameau. (H. Lau-
vsas, édiq. ••.••

plus exacte de l'esplanade fameuse où les
Athéniens tenaient leurs assemblées. « Un
mur composé de pierres énormes soutient cette
esplanade du côté du nord; au midi, s'élève
une tribune creusée dans le roc même, et l'on y
monte par quatre degrés égalementtaillés dans
la pierre. Comme on n'est pas tout à fait à la
cime du rocher, on n'aperçoit la mer qu'en
montant au-dessus de la tribune. » Je m'ex-
plique mal comment Chateaubriand a pu
ajouter aussitôt une énorme erreur il fait du
Pnyx une esplanade « pratiquée dans une ro-
che escarpée, au revers du Lycabettus ». Or, le
Lycabette est très loin de là, dans l'est, à l'au-
tre bout d'Athènes. C'est à peu près comme si
on disait qu'Auteuil est le contrefort de Mé-
nilmontant.

Comme ils avaient encore un peu de jour,
Fauvel et Chateaubriand montèrent sur la col-
line des Muses, où se trouve le monument de
Philopappos, l'un des plus obsédants et des
moins beaux d'Athènes, d'ailleurs excellent
observatoire. Ils voyaient de là les ruines du
théâtre de Bacchus, le cours desséché de l'Ilis-
sus, la mer sans vaisseaux et le Pirée désert.
Du même point, on voit aujourd'hui toute
l'Athènes moderne, et le Pirée, devenu une
grande ville, prolongé sur la mer par une cité
de carènes rouges.

Le lendemain, à quatre heures et demie du
matin, le voyageur et son guide montèrent à
l'Acçopole, alors citadelle turque. Je ne sais
par quelle, protection on pourrait aujourd'hui
y pénétrer à cette heure-là. Il est donc fort dif-
ficile de se donner le spectacle que Chateau-
briand a décrit. Il a vu, au surplus, un horizon
que je n'ai aucun espoir de découvrir jamais.
On sait, en effet, que les Turcs avaient accolé
au Parthénon un' minaret. « Nous montâmes,
dit-il, par l'escalier à moitié détruit de ce mi-
naret; nous nous assîmes sur une partie bri-
sée de la: frise du temple, et nous promenâmes
nos regards autour de nous. » De ce faîte
élevé, il s'oriente très correctement l'Hymetle
à l'est, le Pentélique au nord, le Parnès au
nord-ouest, les monts OEgaliens à l'ouest. Et
de l'ouest au sud, au delà de la mer, un pa-
norama prodigieux par ce jour clair derrière
Egine et Salamine, la côte d'Argolide avec Epi-
daure et, tout au bout, la corne dé l'Acro-
Corinthe.

La description qu'il fait de la ville étendue à
leurs pieds n'est pas moins précise, et elle est
magnifique. Il désigne tour à tour chaque mo-
nument, les deux théâtres, les colonnes de
l'Olympeion, le Stade, le Céramique, et il les
,sjtuo fort exactement. Puis, comme, s'il était
las de cette topographie, il reprend le tableau à
grandes touches. « II faut maintenant, dit-il,
se figurer tout cet espace. tantôt nu et tantôt'
couvert d'une bruyère jaune, tantôt coupé par
des bouquets d'oliviers, par des carrés d'orge,
par des sillons de vignes; il faut se représen-
ter des fûts de colonnes et des bouts de ruines
anciennes et modernes, sortant du milieu de
ces cultures; il faut répandre dans la cam-
pagne des Albanaises qui, tirent de l'eau. »

Hé là! Pour distinguer de là-haut les Alba-
naises dans la campagne, lavant aux puits les
robes des Turcs, il faut avoir une bonne vus.'
Même autour du temple de Thésée, qui est au
pied de l'Acropole, sur une esplanade nue, il
est difficile de reconnaître qui que ce soit. Ici
le magicien cesse de peindre d'après nature.
Ces Albanaises, il les a vues sans doute, mai=
pas ce matin. Le mouvement même du mor-
ceau, qui est incomparable, aurait dû nous
avertir que ce n'est point là une note de
voyage. La mémoire a formé une image com-
posite. Il faut, nous dit-il encore, supposer
toutes ces montagnes éclairées d'une lumière
éclatante. Et il commence, comme un hymne,
ce fameux « lever de soleil », l'une des pages
les plus prodigieuses qu'il ait écrites

« J'ai vu, du haut de l'Acropolis, le soleil se
lever entre les deux cimes du mont Hymette
les corneilles qui nichent, autour de la cita-
delle, mais qui ne franchissent jamais son
sommet, planaient au-dessous de nous leurs
ailes noires et lustrées étaient glacées de rosé

par -lus premiers-refletsdu;jour des colonnes.
de fuinée bleue et légère montaient dans l'om-
bre le long des flancs de l'Hymette. »

C'est éblouissant, mais inexact. L'Hymette
n'a pas deux cimes. Que s'est-il donc passé ?t
Comme ce qui la précède, cette description ra-
dieuse est un morceau de bravoure ajouté
aux notes de voyage. II. faut donc admettra
que la mémoire est intervenue. Et dès lors, il
est très naturel que les deux levers de soleil,
celui du 23 et celui du 24, s'y soient superpo-
sés, comme deux clichés sur la même plaque.
L'Hymette figurait dans l'un et l'autre tableau.
Les deux cimes, réellement vues le 23, sur la
route d'Eleusis, ont émigré dans le paysage
du 24. C'est ce que les psychologues appellent
un transfert.

Evidemment, ce n'est là qu'une hypothèse.
Il suffirait pour la ruiner qu'à la fin de l'été
un élève de l'école d'Athènes, un voyageur, un
ami prît la peine de monter à l'Acropole à qua-r
tre heures et demie du matin; qu'il escaladât
le Parthénon jusqu'à la frise, et qu'il écrivît
« De cette hauteur, l'Hymette paraît avoir deux
cimes. » > Ce qui serait une excellente solu-
tion.

Henry Bidou.

NOUVELLES DU.' J.QUÊL

Conseil supérieur de la défensenationale
Le conseil supérieur de la défense nationale

s'est réuni, hier après-midi, à l'Elysée, sous la,
présidence 'Se M. Gaston Doumergue. ••'

son couronne et achève ainsi avec décision les
témoignages historiques et les analyses succes-
sives. Pourtant il se défend d'être complet
« Les conditions d'une étude approfondie sur
la musique de Rameau, écrit-il, sont encore
trop défavorablespour qu'il puisse en être au-
trement. La grande édition moderne entreprise
en 1895 par la maison Durand, et déjà fort
utile pour les musiciens, demeure scandaleu-
sement interrompue. Plus de vingt actes du
théâtre de Rameau ne sont encore accessibles,
que sous leur forme primitive,éditions ancien-
nes, ou même surtout partitions. manuscrites. »

Ainsi les éditeurs autant que les directeurs de
théâtres ont négligé de remplir la tâche, qu'on
attend d'eux. On éprouve un sentiment d'amer-
tume cuisante devant ces hasards et ces désor-
dres dans le classement des gloires musicales.

La pénétration de M. Vincent d'Indy et de
ses collaborateurs de la (c Schola cantorum »
s'est. exercée singulièrement à propos lorsqu'il
s'est agi de reconquérir et de restaurer l'œuvre
magnifique de Jean-Philippe Rameau. Je me
rappelle avoir assisté en 1903, dans la petite
salle basse du faubourg Saint-Jacques, à l'au-
dition des deux premiers actes de Caslor et Pol-
lux. On inaugurait alors ces répétitions « à l'ita-
lienne » publiques dont les exilés russes ont
tant usé à Paris, ces dernières années, pour
faire connaître leurs drames lyriques natio-
naux.

La scène était étroite et primitive. De tous
côtés la vue était arrêtée par des poutres. La
salle, presque tout entière en bois, tenait de la.
chapelle rustique, du chalet des montagnes,
de la chaumière et du grenier. M. Vincent
d'Indy, à la tête de l'orchestre, faisait paraître
là son activité de musicien érudit et d'homme
de haut goût, ses scrupules d'exception, sa
générosité et sa grandeur d'âme.

La tragédie lyrique de Gentil-Bernard et
Rameau, faite pour le luxe et les divertisse-
ments des grands, était un peu déplacée dans
ce milieu austère et studieux. Mais la partition
nous était rendue au vif, dans toute sa force
d'essor et d'épanchement, Quand, élevée et
flexible, Jeanne Raunay, dans la plénitude de
ses moyens, attaqua le rôle de Télaïre, un grand
frémissement parcourut l'auditoire. Elle nous
soufflait pour ainsi dire le feu sacré.

On pouvait, ce soir-là, acquérir la connais-
sance exacte du chef-d'œuvrede Rameau. Les
oublis et les interminables retards étaient ré-
parés.

Claude Debussy, qui passait pour être mo-
derniste, avec insolence et jalousie, fut illu-
miné par la révélation de la « Schola canto-
rum ». La partition de Castor et Pqllux était

M. André Tardieu présidera le banquet
de l'Union des intérêts économiques
M. André Tardieu, président du conseil, a ac-

cepté de présider, le 10 novembre prochain, le
banquet de l'Uni'on des intérêts économiques, qui
aura lieu, salle Wagram, à Parte.

Il y sera accueilli! par M. Ernest Billiet, prési-
dent de cet emportant groupement, et par M. de
Palomera, président de la Confédération des grou-
pements, commerciaux et industriels de France.

Etant donné la situation économique actuelle,
le dtecoufâ que prononcera M. André Tardileu pré-
sentera un interêt tout particulier.

Lecontrôlede lacomptabilitédesnotaires
Le ministère de la justice communique la note

suivante
M. Raoul Péret, garde des sceaux, a soumis au

Conseil d'Etat un.projet de décret tendant à ren-
forcer le contrôle de la. comptabilité des études,
da notaires. Au contrôle réservé, jusqu'à, présent

•aux chambres de discipline le «projet ajoute un,
contrôle exercé par une commission régionale .orr

• ganisée dans le ressort de chaque cour d'appel.
D'autre part, les méthodes de vérification ne sont
plus laissées à la discrétion des inspecteurs, mais
sont strictement et rigoureusementdéterminées.

L'œuvre de la Caisse d'amortissement
I,o comité républicain du commerce et,.de l'in-

dustrie de Bordeaux avait, hier, convié M. Albert
Lebrun, sénateur, ancien ministre, à exposer
devant ses membres l'œuvre accomplie par la
Caisse autonome d'amortissement dont il est le
président.

Les résultats obtenus en quatre années d'exercice
sont concluants, à déclaré en substance M. Lebrun.
Le produit de l'exploitation des tabacs est passé d'un
milliard eh 192G à 4 milliards 300 millions. Cette plus-
value, ainsi que des ressources provenant du revenu des
taxes successorales, nous a permis de résorber consi-
dérablement la masse de la dette flottante et de recu-
ler certaines échéances redoutables.

Ce passé récent nous permet, a-t-il conclu, de con-
sidérer l'avenir non seulement sans crainte, mais avec
espoir.

M. Chaumet, sénateur, ancien ministre, qui
présidait cette réunion, a remercié et féliteité son
collègue du Luxembourg au nom de,l'assistance.

Un discours de M. Franldin-Bouillon
La fédération radicale indépendante de Seiine-

et-Oise réunissait hier ses adhérents en un ban-
quet prés&ié par M. Amiard, sénateur. Au dessert,
M. Frankliin-Bouillon, ancien président de la
commission des affaires extérieuresde la Chambre,
lequel se propose d'interpeller le gouvernement sur
ce sujet, a entretenu les convives des dernières
élections allemandes, en lesquellesil reconnaît le
véritable visage du Iteïch.

Tout la monde, a-t-il dit, s'est trompé sur l'état
d'âme, de nos voisins de l'Est.

Sur les obligations Young, sur les frontières, les ré-
parations, le traité. de Versailles,tout le monde, en Alle-
magne, est d'accord.

Le ,public français, que l'on a endormi à la morphine,
se réveille effrayé. Avec son robuste bon sens, il dit que
si les Allemandsne veulent plus payer les réparations,
s'ils veulent rectifier leurs frontières de l'Est et de
l'Ouest, s'ils veulent réviser le traité de Versailles, c'est
la guerre.

De tous côtés, a-t-il dit encore, vous entendez parler
de îa guerre. Or, quand on en parle, o'est la crise éco-
nomique qui naît.

.11 y un moyen d'éviter la guerre c'est d'abord
l'union de tous les Français; c'est ensuite.de déclarer,
formellement que notre frontière de l'Est est sur la
Vistule. Nous avons un traité militaire avec la Pologne.
Quiconque touche à la Pologne, touche à Ja France,

Quand on aura parlé ainsi, clairement, soyez tran-
quilles, le danger s'atténuera.

D'autres allocutions ont été prononcées, notam-
ment par M. Amiard.

.Journée parlementaire
LA CHAMBRE
Avant la, rentrée parlementaire

A en juger par l'aspect "que présenlaie&trhfeK
kprès-midi, les couloiirs.de la Chambre,la rentrée'
parlementaire s'annonçait calme, au Palais-Bour-
bon. L'agitationcréée artificiellement dans les mil-
lieux politiques à la suite du congrès radical so-
ciialiiste de Grenobleparaissait apaisée et les adver-
saires du gouvernement semblaient peu enclins il.

livrer un assaut immédiat au cabinet. La fixation
de l'ordre du jour de l'Assembléequt a lieu aujour-
d'hui, n'apparaît pas comme devant présenter
des difficultés insurmontables. Le président du
conseil a fait savoir qu'il se tiendrait, ainsi que
le ministre des affaires étrangères, désormais
complètement rétabli, à la disposition de la Cham-
bre pour ouvrir soit immédiatement, soit jeudi,
un débat sur la politique extérieure, à l'occasion
des interpellations dont nous avons donné hier
la liste et auxquelles est venue s'ajouter celle de
M. Delsol, député de Paris. Le gouvernement
accepterait également la discussion d'interpella-
tions sur la politique générale, au cas où il s'en
présenterait, au dernier moment. Il insistera,
d'autre part, pour que la priorité soit accordée,'
dans l'ordre des travaux législatifs, à la reprise de
la, discussion générale du projet relatif au perfec-
tionnement de l'outillage national,

Au groupe de la banlieue parisienne
Le groupe de la banlieue, réuni sous la prési-

dence de M. Dalimifer, a reçu une délégation des
communes d'Athis-Mons, Villeneuve-ïe-Roii et
Ablon, présentée par; M. Paquereaux, conseiller
général.

Cette délégation a protesté contre le projet de
construction d'une ligne de chemin de fer de
Valenton à Juvisy, projet qùi aurait pour' consé-

une clef d'or qui lui ouvrait un monde in-
connu. La conception que Rameau avait de la
musique n'était décidément ni surannée, ni
archaïque. Dès le lendemain de l'audition, le
compositeur de Pelléas et Mélisande écrivait
de l'air de Pollux Nature, amour, qui partagez
mon cœur « Air-monologue. si personnel
d'accent, si nouveau de construction que l'es-
pace et le temps sont supprimés, et Rameau
semble un contemporain auquel nous pour-
rons dire notre admiration à la sortie. »

Sur la scène de l'Opéra, le génie de Rameau
maintient ses droits et justifie toutes les
louanges. Malheureusement, plusieurs modi-
fications ont été apportées à la représentation
de Castor et Pollux depuis la reprise de 1918.
C'est ainsi, qu'entre autres l'entrée des athlètes
vainqueurs, dont l'effet empruntait encore
aux circonstance, a été supprimée-; le « ballet
des constellations » de la fin a été changé, la
vision du « séjour des dieux » effacée, etc.

On ne sait d'ailleurs au juste quelle version
du chef-d'œuvre de Rameau a été adoptée par
l'Opéra. Car deux versions existent. A la créa-
tion, en 1737, Castor et Pollux comportait un
prologue et cinq actes. A la reprise qui s'en lit
en 1754 la tragédie lyrique fut entièrement re-
maniée. Le prologue fut coupé. Un premier
acte nouveau fut ajouté à la pièce. On y voyait
Pollux dans le moment qu'il se préparait au
bonheur d épouser Télaïre.Il comprenaitbrus-
quement combien Télaïre et Castor s'étaient
épris l'un de l'autre. "Il renonçait à la jeune
femme pour la laisser à Castor. Les ennemis
faisaient alors irruption. Castor était mortel-
lement blessé. Pollux s'élançait pour venger
son frère. Les anciens actes I et II devenaient
II et III, et les actes III et IV formaient un
nouveau quatrième acte en deux tableaux. Le
dernier acte demeurait à peu près tel que nous
le voyons aujourd'hui.

Or, sur la scène de l'Académie nationale de
musique, on semble être revenu à la première
version de 1737. Néanmoins le prologue entre
Mars, Vénus et l'Amour n'existe plus. Ailleurs
on a tranché dans le vif. Le procédé marque
un peu trop de désinvolture. On s'est librement
inspiré du Castor et Pollux remanié par Can-
deille en 1791. Rameau tenait sa seconde ver-
sion de 1754 pour définitive. Et qui n'en dis-
cerne les avantages et les supériorités sur tou-
tes les autres? Dès le début, le drame se pré-
sente dans une diversité heureuse. Ii se pour-
suit plus soutenu d'haleine avec plus de calcul
et d'animation. A cette lumière, on distingue
les sentiments qui animaient Claude Debussy
pendant l'audition donnée la « Schola cou(<j-
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quence de troubler profondément la vie de ces
communes.

Le groupe a décidé de demander au ministre des
travaux publies une entrevue. Puis il a résolu de
mettre l'ordre du jour de sa prochaine séance
l'élude des crédits pour les habitations à bon
marché, pour l'aménagement des lotissements et
pour les constructions scolaires.

LE SÉNAT
Une interpellation

M. Gadaud, sénateur de la Dordogne, a informé
le ministre des travauxpublics de son intention de
l'interpeller sur les causes de la catastrophe du
rapide Bordeaux-Genève.

AI~M~B
• (JAi)KE*'DË:,ni;sERVE.Les généraux de brigade de

Çb.uffg'rfee.i commandant l'artillerie de la 11° division,
et Bonneau, commandant le 1er groupe de subdivisions
de la 4" région, sont placés dans la section de réserve
de l'^tatrinajor.général de 'l'armée.

POUR LES officiers DE complément. En rù-ponse;
ft une demande formulée par M. Joseph Denais, député
de Paris, qui désirait savoir ei les officiers de complé-
ment proposés pour la croix de la Légion d'honneur et
non inscrits au tableau de concours pour 1930, .doivent
se mettre de nouveau en instance auprès de leur chef
de corps ou de service pour le renouvellementde leur
proposition, le ministre de la guerre vient de faire
connaître que ces officiers n'ont aucune démarche a
faire: en vue du renouvellementde leur proposition pour
la croix de la Légion d'honneur.

A.IR
Traitement DU PERSONNEL DE l'Ecole nationale

SUPÉRIEUREDE
L'AÉRONAUTIQUE. Le personnel affecté

à l'Ecole nationale supérieure de l'aéronautique li titre
d'occupation principale et recruté à titre temporaire.
sera rémunéré au moyen d'indemnités forfaitaires dont
les taux seront compris entre les minima et maxima
suivants:

1*- Professeurs titulaires: 28,000 à 64,000 francs;
2" Chef du centre de documentation:40,000 à 60,000

francs
3* Secrétaire général: 45,000 à G0.000 francs;
4" Chefs de travaux: 36,000 il 46,000 francs;
5" Adjoints aux chefs de travaux et préparateurs:

20,000 a 36,000 francs
6" Aides-préparateurs 9,000 à 14,000 francs;
7' Membres du personnel de surveillance, étude,

discipline, inspecteurs des études, 13,000 à 20,000 fr.;
8* Médecin: 6,000 francs au maximum.

&ËMM1ES. UNIVERSITÉS.ÉCOLES

Académiedes sciences
L'utilisation de l'énergie thermique des mers.
De retour à Paris, M. Georges Claude met

l'Académie au courant de la suite des essate d'ap-
plication du procédé Claude-Boucherot, dans la
aie de Matanzas, pour utiUteer l'énergie ther-
mique de la mer. Il raconte comment le 7 sep-
tembre dernier fut réussie l'immersion du tube
métallique long de 1,800 mètres, destiné à ame-
ner à la surface l'eau froide du fond.

M. Georges Claude donne ensuite des préci-
sions sur les résultats obtenus à l'usine d'essai
en transformant en énergie électrique l'énergie
calorifique représentée par la différence de tem-
pérature de 14 degrés centigrades entre l'eau
chaude de la surface et l'eau froide du fond.

Le succès de ces expériences démontre la pos-
sibilité d'application du procédé Claude-Bouche-
rot et luil ouvre un avenir singulièrementvaste
et fécond. Des réalisations industrielles à grande
échelle viendront d'ailleurs bientôt confirmer les
espérances des inventeurs.

En fin de séance, M. Georges Claude fait pas-
ser sous les yeux de ses confrères de l'Académie
un film qui illustre brillamment la bataille qu'il
a livrée contre les forces naturelles et qu'il a
gagnée.

Le ,réflexe Unguo-maxillaire. M. Lapicque
présente une -note de M. Laugïer et Mlle Lubtaska
sur le réflexe linguq-maxillaire, qui fait que lors-
qu'on excite la pointe de la langue la bouche
s'ouvre. Ce phénomène offre ceci' de curieux que,
contrairement à ce quil se passe pour un muscle
ou pour le cœur, si Von multiplie les excitations
en" les rapprochant;-ie réflexe disparaît,'

Conservation (/es plantes vivantes. On sait
depuis longtemps que les plantes placées dans
une atmosphère confinée survivent, si elles sont
éclairées par la lumière diffuse. MM. Beauverie ei
Tïeyve examinent, dans un travaill présenté par
M. fttolliard, quelques aspects de, cette question,
exposent comment, placées dans ces conditions,
des graines ont germé, la plante s'est conservée
plusieurs mois et a fleuri; comment des plantes
qui étaient en fleurs lors du début de l'expérience
ont gardé leur floraison plus longtemps que dans
la nature. Ils voient la une méthode qui permet-
trait dé transporter sans risque des plantes à
grandes distances.

L'acidité de l'eau. M. Perrin présente une
note de MM. A. et Lassteur, qui montre
que, contrairement aux idées admises, l'eau pure
n'est pas un liquide neutre, mais un milieu acide
à pH = 5,8. Cette valeur parait, tout au moins
entre 0° et '00°, être indépendante de la tempé-
rature.

Autres communications. M. Cotton présente
une note de M. Condor sur un spectrographe à
plaque non inclinée et un travail de M. Incker-
mann sur la phosphorescence des tubes de silitee
fondue parcourus par un courant électrique.
M. Mesnil rapporte, de la part de M. Magrou, de
nouvelles expériences sur les phénomènes mito-
génétiques qui se passent entre une culture mi-
crobienne et des œufs d'oursin à travers le
quartz, mais non à travers le verre, et une note
de MM. Blanc et Kaminopetros sur un rongeur
animal récepteur des parasites des leishmanioses.

Le général Ferri'é offre à l'Académie le nouvel
Atlas,des nuages, édité par l'office national mé-
téorologique. M. d'Ocagne présente une note
de cinématique appliquée, de M. F. E. Myard.
M. 3?abry,' présente deux notes de MM. Dormois

runx». Dans sa seconde version, l'action de
Castor et Pollux malgré son fabuleux et son
antique, n'est-elle pas. comme une épreuve
avant la lettre de l'intrigue de Pelléas et Méli-
sande?

C'est, je crois bien, M. Alfred Bachelet qui
fut chargé de ressusciter la musique 'de Castor
et Pollux à l'Opéra. Le compositeur de Scemo,
qui est formé aux meilleures études, unit la
science à la force. Il pouvait rallumer l'étin-
celle directe de Rameau. Il comprenait et ai-
mait entièrementson grand modèle. Il en avait
le sentiment à un haut degré. Mais poussé par
des scrupules de technique, il avait voulu don-
ner à la musique de Rameau un relief plus
saisissant; et n'avait pas craint d'instrumenter
jusqu'aux récitatifs courants. Aujourd'hui, ces
récitatifs ont été restitués au clavecin et au
violoncelle, comme on faisait en France avant
1770. Le clavecin est même tenu par M. Mau-
rice Faure, artiste de grande considération et
qui parvient à nous dévoiler, de sa place dans
l'ombre, tout le secret de Rameau. Le chef-
d'œuvre retrouve maintenant dans ses parties
essentielles sa couleur et son style particuliers.

N'ayons pas trop d'exigences. Tenons-nous
pour, satisfaits de l'exhumation telle qu'elle se
présente. Espérons qu'elle fera resplendir pour
jamais cette musique injustement gardée sous
clef pendant plus d'un siècle. Toutes les con-
ditions extérieures de la représentation qui sont
à,reinpMr:ont été accomplies. Les décors et les
costumes du regretté Dr|sa enchantent le re-
gard et remuent toute l'âme par leur richesse
et leur radieux. Parmi les interprètes, Mmes
Zambelli, Germaine Lubin, Camille Bos et
Lorcia et M. Vergnes sont tout d'abord dési-
gnés à nos applaudissements.

Mlle Carlotta Zambelli ne parait qu'au qua-
trième acte, dans le tableau des Ombres heu-
reuses. Elle a conservé son incomparable vi-
vacité. d'exécution, son exactitude aisée, sa
pleine souveraineté. Sous son apparente sim-
plicité, son art est aigu et nuancé. La ballerine
a encore agrandi son pouvoir sur les specta-
teurs, Ils lui ont fait répéter d'enthousiasme
sa danse, qui semble toujours trop brève et qui
est de la dernière perfection. Mlle Camille
Bos, en robe à paniers verte et rose, ne rem-
porte pas moins de succès. Sa virtuosité a des
moments irrésistibles. Mlle Suzanne Lorcia
soutient sans faiblir la comparaison avec ses
aînées. Pour en finir avec le ballet, qui a tant
d'importance dans les spectacles ramistes, ci-
tons encore avec éloge Mlle Yvonne Franck et
M. Peretfi. Tout le corps de ballet a, cette fois,
l'occasion de se déployer et de uqus exposer

et Pérez et de M. Giuntini, relatives au pouvoir
rotatoire optique des solutions et une note de
M. Tréhi'n sur le spectre d'absorption de l'acide
chlorhydriqueplus ou moins dilue. M. Maurain
transmet une étude comparative de M. Bosler
des variations des éléments magnétiques et des
variations des courants telluriques à l'observa-
toire de l'Ebre.

PREMIÈRE LISTE DES PRIX ET SUBVENTIONS `
ATT'-IBUÉS EN 1930

Mathématiques. Prix Poncelet (2,000 fr.), à M.
Arnaud Denjoy, professeur à la faculté des sciences.
Prix Francceur (1,000 fr.), à M. Eugène Fabry, pro-
fesseur honoraire à la faculté des sciences de Mar-
seille.

Géographie. Prix Delalande-Guérineau(1,000 fr.),
à M. Félix OHivier, chef de bataillon du génie. Prix
Gay (i,&00 fr.), à M. André Guillaumin, sous-directeur
du laboratoire de culture au Muséum d'histoire natu-
relle. Fondation Tehihatclief (3,000 fr.), à M. Jean
Bathellier, agrégé de l'université de Paris Prix Bi-
noux (2,000 fr.), à M. Georges PoiVilMers, ingénieur des
arts et manufactures.

Chimi. Prix Montyon des arts insalubres (2,500
francs), à M Roger Dourls, professeur de toxicologie
à la faculté de pharmacie de Nancy. Prix Jecker
(10,000 fr.), à M. Joseph Bougault, professeur à la fa-
culté de pharmacie. Prix L. La Caze (10,000), à M.
Georges Denigée, professeur de chimie à la faculté de
médecine et de pharmacie de Bordeaux. Fondation
Cahours (3,000 fr.), les arrérages do la fondation à M.
Lucien Andrieux, chargé de conférences à la faculté
des^sciencee de Grenoble. Prix Houzeau (1,000 fr.),
à M. Paul Mondain-Monval, professeur de chimie phy-
sique à l'école supérieure de chimie do Mulhouse.

Minéralogie et géologie. Prix Cuvier (1,500 fr.), h.

M. Maurice Gignoux, professeur la faculté des sciences
de Grenoble. Prix Joseph Labbé (1,000 fr.), à M. Jean
Jung, professeur à l'école supérieure du pétrole de
Strasbourg.

Botanique. Prix Dcsmazières (1,600. fr.), à M. Fré-
déric Bataille, professeur honoraire au lycée Michelet.

Prix Montagne (1,500 fr.), à M. Pierre Allorge, sous-
'directeur du laboratoire de botanique au Muséum d'his-
toire naturelle. Prix de Coincy (1,000 fr.), à Mlle
Aimée Camus.

Anatomie et zoologie. Prix Da Gama Machado
(1,200 fr.), à M. Marcel Avel, assistant à la Sorbonne.
Fondation Savigny (1,500 fr.), à M. Louis Parrot. i–
Prix Jean Thore (1,000 fr.), a M. Henri Bertrand.

La rentrée de l'université de Paris
Au cours de la séance solennelle de rentrée que

tiendront, au grand amphithéâtre de la Sorbonne,
le samedi 8 novembre, à 15 heures, les facultés
de l'université de Paris, des diplômes de docteur
honoris causa seront décernés au roi Albert 1",
représenté par l'ambassadeur de Belgique à Paris,
et à M. Pietro Bonfante, professeurde droit romain
à l'universitéde Home (droit) à M. H. Zwaardema-
ker, professeur de physiologie à l'université
d'Utrecht à titre posthume, ce savant étant mort
le 19 septembre dernier (médecine) à M. P.
Zeeman, professeur d'électricité à l'université
d'Amsterdam (sciences) à MM. Th. Zieli'nski, pro-
fesseur de philologie classique a l'université de
Varsovie, et G. Dewey, professeur de philologie
à l'université Columbia de New- York (lettres).

A l'Ecole des chartes
Par décret, M. Brunel, professeur à l'Ecole na-

tionale des chartes, est nommé directeur de cet
établissement.

A l'Association pour l'enseignement
des jeunes filles

L'Association pour l'enseignement des jeunes
filles, à la Sorbonne, reprendra ses cours le sa-
medi 15 novembre. Voici le tableau des jours et
des heures de ces conférences le lundi à 14 h. 15,
M. Lavetfnn (« L'art gothique »); à 15 h. 20, M.
Darsy (« La Méditerranée »); le mardi, à 14 li. 15,
M. Garri'c (« Le roman contemporain »); à 15 h.20,
M. LoiSel («Evoluti'on et culture de l'homme de
sa naissance à adulte >>); le mercredi à
14 h. 45, M. Dupont-Ferrier («' Napoléon Bona.
parte et la société française sous la Révolution »);
15 h. 50, M. Plantefol (« Plantes utiles et plantes
nuisibles »); le vendredi, à 14 h. 15, M. Chatelet
(« Applications de la physique et de la chimi'e
aux arts décoratifs »); à 15 h. 30, M. Brancour
(«.Le romantisme musical »); le samedi, à 14 h.,
M. Toutain (« Les fouilles sur l'histoire de l'Orient
asiatique »).

Coûts et conférenàes
-••"

L'association France-Grande-Bretagneorganise, le
vendredi 7 novembre, a 21 heures, à la Sorbonne, une
conférence qui sera faite par sir Frank Dyson, astro-
nomer royal, correspondant de l'Institut de France, sur
« l'Histoire de l'observatoirede Greenwlch ». Cette con-
férence, qui sera faite en anglais, sera présidée par
M. Maurin, membre de l'Institut, doyen, de la faculté
des sciences.

Le docteur Paul Roger, qui a succédé au regretté
docteur Variot à la direction du dispensaire et de la
goutte de lait de Belleville, commencerason cours de
puériculture, 125, boulevard de Belleville, le samedi
8 novembre 1930, à. 10 heures du matin.

Sujet de la première conférence « Fautes com-
mises dans l'alimentation infantile. Moyens de les ré-
parer »,"tribunaux

Vœu des jurés contre le port d'armes prohi-
bées. Les membres du jury des Bouches-du-
Rhône. à l'issue de la session d'assises qui vient
d'avoir lieu, ont émis les vœux suivants, dont
le texte a été adressé au ministre de la justice

1° Que le droit do port d'arme ne soit accordé par
l'autorité administrativequ'à des personnes connues de
bonnes mœurs, sans condamnation, et dont la profes-
sion exige une protection immédiate contre les mal-
faiteurs.

2° Tout Individu trouvé porteur d'une arme à feu
sans autorisation sera d'urgence déféré au tribunal cor-
rectionnelqui, sur la simple constatation du délit, pro-
nonoera, avec la confiscation de l'arme, une peine de
un à cinq ans d'emprisonnementsans admission de cir-
constancesatténuantes. >•
son précieux et vivant caractère. M. Aveline,
qui tenait autrefois d'une rare fermeté le rôle
de M. Peretti, s'est contenté de nous restituer
savamment la chorégraphie établie par M. Ni-
cola Guerra. Besogne délicate, complexe, et
dont il s'est tiré à son honneur.

Les artistes du chant rivalisent d'ardeur et de
mérite. Mme Germaine Lubin est actuellement
dans l'épanouissement de ses dons. Sous la
figure de Télaïre, qu'elle a mis longtemps à ap-
profondir, elle échappe au convenu. Elle chante
et joue avec des ressources infinies et jamais
ne force ses moyens. Elle est humaine,simple,
sobre à l'instar des grandes cantatrices qui
l'ont précédée. A peine sorti du Conservatoire,
M. Vergnes s'est classé au premier rang des
chanteurs de son emploi, II entonne et déroule

le fameux air « Séjour de l'éternelle paix »
d'une ferveur puissante, d'une exaltation voi-
lée qui font merveille. M. Vergnes paraît de
nature à remplacer M. Thill. MM. Rouard et
Claverie, Mmes Campredon et Marilliet rem-
plissent les autres rôles avec des précautions
marquées. A la tête des instrumentistes,
M. Philippe Gaubert est enfin récompensé de
ses ardeurs. Chef d'orchestre armé d'étude, de
réflexion, d'autorité, il traduit avec pureté la
noble pensée de Rameau.

Il est certain que, malgré la valeur de la
troupe de l'Opéra, Castor et Pollux ne s'offre
pas encore à nous avec toutes ses puissances

expressives. Quand les artistes de l'Académie
nationale de musique se seront habitués à
jouer Rameau selon une tradition bien entre-
tenue et comme on joue Molière à la Comédie-
Française ou Richard Wagner au Théâtre
des Fêtes de Bayreuth, on saura avec précision
à quoi s'en tenir sur l'oeuvre du grand compo-
siteur dijonnais, actuellement séparée de sa
source. Les danses de Castor et Pollux elles-
mêmes qui décorent les épisodes de la tragédie
comme les motifs ornementaux encadrent les
cartons de tapisserie et les fresques du temps
n'ont ni leurs sens, ni leurs grâces d'origine.
Malgré, le bel effort dont MM. Albert Roussel
et Louis Laloy ont témoigné dans Padmavati,
nous sommes loin d'avoir tiré les conséquences
extrêmes de la formule de l'opéra-ballei.
L'ascendant de Rameau doit être relevé. Una
direction nouvelle et décidée en pourra être
imprimée à l'école française dont le ressort
ne repartira que plus vigoureusement. Jean-
Philippe Rameau est un prodigieux inventeur
de l'harmonie, de la mélodie et de la composi-
tion musicàle. Ses découvertes ne sont que
trop longtemps restées dans l'ombre. Les re-
présentations présentes de Castor et Pollux

(•

FAITS-DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bulletin de l'Office National météorologique
I. Le temps du 3 au 4 novembre, à 7 heures.

Maxima: Antibes +18°, Bayonne, Mareeille-Marigna-*
ne 16°, Bordeaux, Perpignan 15°, Toulouse, Olennont-
Ferrand 13°, Paris-Saint-Maur, Brest, Tours, Stras-
bourg 12°, Valenciennes, Abbevi!le, le Havre, Rennes;
Lyon 11°, Dijon 10°, Nancy, Besançon 9°.

Minima: Perpignan, Marseille-Marignane, Antibes, 10%
Toulou&e 8°, Paris-Saint-Maur, Brest 6°, Valenciennes,
Calais-Saint-Inglevert,le Havre, Rennes, Nantes, Lyon,
Nancy, Strasbourg 5°, Tours, Clermont-Ferrand 4°, Di-
jon 3°, Besançon 2°.

Vent sur les côtes le 4 novembre, a 7 heures: Calais*
Salnt-Ihg'levertouest-nord-ouest 11 m., le.Havre nord-
nord-ouest 12 m., Ouessant nord-nord-ouest 8 m., Sale
nord-ouest 17 m., Antibes nord-ouest 8 m.

Etat de'la mer le i novembre, à 7 heures: Antibes peu
agitée, Sète houleuse, le Havre, la Hague grosse, Oues-
sant très houleuse.

Pluies des 24 heures le 4 novembre, à 7 -heures: tra-i
ces à Abbeviile; Cherbourg 1 mm., Paris-Saint-Maur,
Saint-Inglevert, Strasbourg 3 mm;, Antihes 4 mm., Ma-
rignane, Ajacoio 5 mm., Romilly, Argentan, le Havre
6 mm., Montélimar, Nîmes 7 mm., Nancy, Perpignan
8 mm., Toulouse9 mm., Bréhat, Lyon 10 mm., Chartres,
Beauvals, le Puy 11 mm., Belfort, Sète 13 mm., Dijon
14 mm., Rennes, Tours 15 mm., Er-Hastelllc, Château-
roux, Avord 16 mm., Ciermont-Ferrand 17 mm., Oues-
sant, Angers 18 mm., Angoulôme 20 mm., Brest 23 mm,
Orléans, Poitiers 24 mm., Besançon 29 mm., la Cour-
tine 44 mm.

II. Situation générale le 4 novembre,à 7 heures,
Un faible anticyclone recouvre l'ouest de la pénin-

sule Ibérique (1,020 mb). La pression reste basse sur
tout le reste de l'Europe avec minimum principal sur
le sud de la Norvège et minimum secondairesur la Rou--
manie et le sud de la Pologne (992 mb) d'une part, sur
l'est, le eud de la France, la Suisse et la Bavière (992
mb) d'autre part. A Paris (999 mb). La pression n'est un'
peu supérieure a 1,010 mb que sur l'ouest de l'Irlande
(1,011 mb) et l'Espagne. Le courant de perturbations
tourne autour de la dépression de sud Norvège.

III. Evolution probable le la situation
jusqu'au 5 novembre, à 18 heures.

Une forte hausse s'étendra le 5 novembre,.à 7 heu-;
res, sur la plus grande partie du continent avec maxima;
respectifs de +20 à 25 mb sur l'extrême sud de la.
Norvège et sur les Alpes. Une autre hausse abordera le
nord-ouest de l'Islande (+10 à 12 mb). Une baisse de
-5 à 8 mb sera sur les Balkans. Une autre, de même
valeur, passera sur le nord de la Scandinavie; enfin
une troisième s'étendra ues Feroë ( mb) aux parages
sud de l'Irlande (-10 mb). Un système nuageux sera)
lié à cette nouvellebaisse et traversera la France d'ouest
en est au cours de la journée de demain novembre.

En conséquence ,en France, pour la journée du 5 no-i'
vembre:

a) Vent. Régions sud et sud-est: nord faiblissant
et s'orientant ensuite à sud-ouest faible.

b) Etat du ciel. Dans la moitié est: ciel nuageux,
brumeux le matin se couvrant ensuite avec pluie; moi-
tié ouest: ciel couvert avec pluie devenant ensuite très
nuageux par l'ouest avec éclaircies et quelques averses.

c) Température. Dans la moitié ouest: station-
naire moitié est: en hausse faible.

Région parisienne:
IV. Prévisions pour la soirée du 4 novembre

et la nuit du 4 au 5 novembre.
Vent de nord modéré passant à ouest faible, ciel nuà«

geux ou très nuageux et assez brumeux. Température
en baisse de 2°.

V. Prévisions pour la journée du 5 novembre.
Vent de sud-ouest modéré, ciel très nuageux, bru-i

meux se couvrant très rapidement avec pluies, éclair-
oies et averses en fin de journée. Même température..

La tempête et les inondations. Le temps à
été moins mauvais à Paris, hier, qu'il ne l'avait
été le jour des morts. Les rafales de pluies ont
été beaucoup moins violentes, mais le vent a en-,
core fait quelques dégâts. Deux madriers arra-,
chés d'un échafaudage, 32, rue Guyot, sont tombés
sur le toit d'un immeuble, 35, rue de Chazelles et'
un appartement du deuxième étage a été endom-i
magé. Un pan de mur d'un immeuble en construc-
tion s'est écroulé, 11, rue Saint-Yves. Une palis,
sade haute de 6 mètres s'est abattue, 6, rue Sar-
rette. Dans la rue d'Alésia, la circulationa été in-
terrompue pendant une demi-heure, par suite dé
la rupture du câble de distribution des tramways.
brisé par la chute d'une grosse branche. Boulevard

;Jouraà'n, là circulation a été" Interrompue aussi
pour qu'on pût redresser un monte-charge qui,:
dans un chantier, penchait dangereusement.

De nombreuses lignes téléphoniques aériennes
ont été interrompuesdans la région de Paris, mais
aucune des localités dépendant du centre «-région
nal » ne s'est trouvée complètement isolée. 0

La Seine a subi une légère crue, qui a été hier
de 35 centimètres à Paris. Tous ses affluents sont
aussi en hausse. Sur le territoire de Lozère, près
de Palaiseau, la petite rivière l'Yvetta a débordé;
une quarantaine de maisonnettes ont été envahies
par l'eau au rez-de-chaussée.

La crue du Grand-Morin s'est aggravée. A Cou-:
lommiers les rues du quartier de l'Ours sont sub-
mergées. Au centre de la ville les usines ont dû
cesser le travail. La gare est isolée. Un service de
transbordement pour le ravitaillement a été or-
ganisé. Le maire a fait appel à l'autorité militaire
qui a fait procéder au transbordement des habi-
tants et des ouvriers bloqués par les eaux soit
dans Coulommiers soit aux alentours de la ville;
tous les hameaux sont entourés de véritables lacs,
La situation a été extrêmement critique durant la
journée d'hier.

Dans l'Yonne, une tempête a causé des domma-
ges importants.Des fermes des environs d'Auxerre
ont été envahies par les eaux.

La tempête continue en mer, avec moins d'in-
tensité néanmoins. Au Havre, dans le bassin Bel-i
lot, le chaland-citerne Gabriel a coulé. Les servi-
ces entre le Havre, Trouville, Honfleur et Caen ont
été interrompus.

Le chalutier Saint-Gncnacl,de Lorient, a perdu.
un de ses matelots, Henri Trehondart, qui a été
enlevé par une lame.

Sur la côte bretonne plusieurs bateaux ont été;*
endommagés ou détruits, notamment, à Morgat,
la chaloupe Fend-les-Vagues, qui s'est brisée surles récifs. A Douarnenez, la flottille ,des sloops

doivent faire naître parmi tous ceux qui s'ins
téressent à la musique, non seulement un sen-.
liment de fierté, mais aussi un sentimentd'espérance.

Dans l'abaissement général un tel spectacle
est presque trop empreint de beautés continues.
Quand l'opinion contemporaine est en faveur
des bagatelles et des imageries rapides, n'est-ce
pas beaucoup demander au public que de vou-
loir qu'il s'élève à ces sphères lumineuses de
la musique et du théâtre? Car pour être touche
de la grandeur de Castor et Pollux il faut reve-
nir et se hisser jusqu'à un monde supérieur et
défunt.. Il est nécessaire de s'arrêter avec res-
pect devant cette humanité réduite à son élite;
du dix-huitième siècle et qui plaide la plus
belle des causes. Un divertissement de la qua-
lité de Castor et Pollux n'était pas toujours à1

l'usage du beau monde et des coteries -régnan-,
tes du passé. Le goût sévère de Rameau y avait
présidé. Dans Harmonie et mélodie, Camille
Saint-Saëns avait bien entrevu que Rameau
était « le plus grand génie musical que la,
France ait produit ». Dans sa tragédie mytho-.
logique et galante on respire comme l'atmos-
phère des héros et des dieux. Le flot mélodique;
et drchestral ne semble rouler que des reflets
d'astres. Le ramisme pourrait bien demeurer
comme la forme la plus haute de la sensibilité,
musicale.

Les théâtres lyriques d'Etat sont avant tout
faits pour contenir et exposer des ehefs-d'œu-
vres de cet ordre. Castor et Pollux représente,
en effet, la nation française dans ce qu'elle a de
grand et d'ennoblissant. Un tel spectacle en-î
traîne les générations suceessives à la continua-
tion d'un haut idéal. Il est à jamais un titre
d'honneur pour un peuple. Comment ne s'en
est-on pas avisé à Genève? N'avait-on pas de-
vant les yeux l'opéra-ballet par excellence,
origine splendide et reculée des misérables
opérettes dansées de notre temps? N'est-ce pas,
d'autre part, la tragédie lyrique du dix-huitième
siècle qui se rapproche le mieux de la tragédie
antique, ce trésor impérissable de l'esprit
humain? Ne découvre-t-on pas aussi dans
Castor et Pollux quelque chose du délire har-
monieux de Pindare? Certes, on a ingénieuses
ment agi en transportant le chef-d'œuvre de
Rameau dans la ville où siège la Société des
nations. Ceux qui étaient capables de l'estimer
à sa hauteur ont pu à cette soirée éprouver tout
l'esprit français.

Henry Malherbe.


